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CHRONIQUE POLITIQUE.

SENAT.

Séance du 25 février 1801 .

L,3 séance est ouverte a deux heures un quart sons

la présidence de S. Esc. le président Troploog.

M. Dariste, l'uo des secrétaires élus, donne lec-

ture du procès-verbnl de la séance précédente.

Après uue courte discussion sur la demande d'ad-

mettre aux séances du Sénat des députés dn Corps-

Législatif et des conseillers d'Etat non délégués par

décret, à laquelle prennent pari MM. le marquis de

Boissy , le marquis de La Rochejaquelein et le pré-

sident , le procès-verbal est adopté.

M. le baron de Lacrosse, sénateur, secrétaire,

donne commuoicalion d'un décret do l'Empereur,

qui désigne M. de Parrieu, vice-président du con-

seil d'Etat, MM. le général Allard , Baudot, Ville-

froy el Bain vi lliers , président de section, pour as-

sister en qualité do commissaires du gouvernement

a la discussion du projet d'adresse.

M. le président Troploug donue lecture du pro-

jet d'adresse préparé par la commission.

Voici le texte de ce document :

» Sire.

» Lorsque Votre Majesté, par son décret du 24

novembre, a voulu élargir ses communications avec

les grands corps de l'Etat et celles des grands corps

de l 'Etat avec le pays, le Sénat, dépositaire du

pacte fondamental , a , sur -le -champ , compris que

la Constitution restait intacte, et que seulement

elle allait s'animer par un mouvement plus énergi-

que.
» Nous nons félicitons. Sire, de l'auguste confir-

mation que Votre Majesté a donnée a notre inter-

prétation. La France n'aime ni les libertés, ni les

pouvoirs excessifs ; c'est pourquoi elle se tient avec

confiance à la Constitution de 1852 , dont les sages

limites préservent le pouvoir de l'absolu et la liberté

du dérèglement.
» Auteur de cette constitution dont la base est

dans le scrutin national , Votre Majesté est son plus

ferme appui , et ce n'est pas entre ses mains qu'elle

déviera do ses principes essentiels. Mais ce n '«6t pas

la faire dévier que de l'ouvrir a des réformes qui

sont dans la nature des institutions durables et qui

ne répugnent qu'aux constitutions derrière les-

quelles il n'y a rien de solide.
» Ces réformes , nous les saluons avec reconnais-

sance el nous saurons nous y associer avec l'indé-

pendance qui est dans nos cœors et dans vos désirs ,

et avec la modération qui est dans les devoirs du

Sénat.
» L'exposé de la situation intérieure et extérieure

du pays nous a montré par les plus irrécusables do-

cuments ta constante sollicitade de Votre Majesté

ponr la prospérité et la grandeur de l'Empire.

» Au dedans, l'ordre est uni à la sécurité, et

chacun se sent vivre de cette liberté raisonnable dont

la France ne sauraitsepasser. Nos finances ne parais-

sent p3s devoir éprouver do trouble par l'abandon

de 90 millions de recette sacrifiés an dégrèvement

d'objets de consommation usuelle; car, pour com-

bler ce vide volontaire, votre gouvernement n'a be-

soin ni de nouveaux impôts, ordinairement peu fa-

vorables, ni do crédit public, toujours soucieux d'ê-

tre épargné.
» Si l'industrie, un moment émue par le traité de i

commerce , ménage ses forces pendant la transition,

c'est pour retrouver , sous l'aguillon de la concur-

rence, le courage qui donne le succès. En attendant,

les travaux publics conservent lenr énergie, sans

craindre les secousses que des entreprises excessives

pourraient seules amener. Les capitaux aboudentet

ne demandent qu'a se mouvoir.

» Il larde à leur impatience que la situation ex-

térieure achève de se rasseoir, afin de convier les

intérêts matériels dans la carrière de la richesse pu-

blique et privée. Celle carrière est désormais uue

des voies nécessaires de l'activité nationale. La

France ne craint pas de l'avouer, puisqu'on y en-

trant elle n'eolend rien diminuer de son cnlte pour

les gloires de l'esprit et du courage , ni affaiblir le

patrimoine moral qui rehausse la civilisation.

» C'est pourquoi le Sénat a donné toute son adhé-

sion a la mesure par laquelle Votre Majesté a réuni

dans les mains du ministre d'Etal les services di-

vers qui se rattachent aux sciences , aux lettres et

aux arts. Les encouragements donnés aux œuvres

do l'intelligence honorent un règne et fécondent le

génie d'one époque. Centralisés sous les yeux de

l'Empereur , ces encouragements seront distribués

avec nlus d'ensemble , de suite el de succès.

» C'est avec une aussi vivo satisfaction que le

Sénat a vu la sollicitude efficace de votre gouver-

nement pour favoriser l'enseignement religieux 8f

littéraire, pour améliorer la situation du clergé et

! multiplier . dans les campagnes , les paroisses el les

vicariats. Le développement des sentiments inorau Y
est le meilleur auxiliaire du l'activité laborieuse

d'un peuple.

» C'est dans cette vne que les vœux du Sénat ap-

puient auprès de Votre Majesté les efforts si louables

de son administration pour seconder les communes

de l'Empire, el surtout le» communes rurales, daus

la construction et la réparation de leurs églises , de

leurs presbytères et de leurs maisons d'école.

» En môme temps que le travail agricole s'élend

sous la main protectrice de l'Empereur, il est indis-

pensable que la moralité de la populatii a ne se sou-

tienne dans un mouvement parallèle de progrès.

» A la suite du voyage de Votre Majesté en Al-

gérie, vous avez voulu qu'une organisation nou-

velle présidât au gouvernement de cette colonie.

» Nous nous félicitons do voir un illustre maré-

chal notre collègue, appelé par votre coofiaoce à

réaliser les espérances qui se rattachent au système

de décentralisation dont vous voulez faire rôsolû-
ment l'essai.

» Puisse ce système, oh l'élément militaire doit

fortifier l'élément civil et non l'effacer, favoriser do

plus en plus les conditions de confiance pour les co-

lons et de sécurité pour les capitaux. C'est la fixité

daus les institutions de la colonie qui amènera sur-

font ce résultat ; et celte fixité est dans l'esprit de

notre Constitution et dans la pensée de l'Empereur.

» Au dehors, Sire, Votre Majesté, par la net-

teté des communications de son gouvernement, a

éclairé la conscience publique et raffermi la confiance

do pays dans la grandeur de la France et le maintien

de la paix.

LES COUREURS D'AVENTURES.

L'AVENTURIER.

IBOISIÈUE PABTIE,

(Suite.)

En s'aventurant en France , où il était dix foi- compro-

mis et sous le nom de liardan , et sous celui de comte des

Mollcux , Rodolphe était bien obligé de s'envelopper de

mystère.
11 venait évidemment confier à sa sœur Thérèse sa fille

Olyntha , dont le baron de Coisin n'avait pu soupçonner

l'existence , puisqu'à Madagascar l'aventurier ignorait

encore qu'il fût père.

Si mademoiselle Thérèse Bardan n'existait plus, Ro-

dolphe venait réclamer au baron de Coisin le dépôt qu'il

lui avait confié à bord de Vjrtltémisc.

Mais il était toujours le forçat évadé du bagne de Brest ,

le banqueroutier mis eu fuite après la déconfiture des

Vélocifères, l'époux de la comtesse des Molleux, dont le

cadavre, retrouvé sur la route de Belgique, avait motivé

des poursuites criminelles , et enfin un agent coupable,

sur le compte duquel la haute police possédait un dossier

d'inculpations de la plus terrible gravite.

Certainement le comte do Moëlho devait être pourvu

de passeports réguliers , mais le baron de Coisin n'igno-

rait point que ces papiers étaient donnes à un homme

porteur d'un faux nom.

Si Paul d'Rerbilliers , épris de Clotilde , fit ses ré-

flexions au point de vue sentimental, à un antre point de

vue MM. Roland et de Coisin devaient faire des réflexions

encore plus sérieuses.

Après le premier dtner qui suivit la réception de la

lettre, ils retinrent auprès d'eux toute la famille.

Tour à tour ils prirent la parole et se repentirent

d'avoir trop parlé de Rodolphe Bardan ; ils' recomman-

dèrent à leurs enfants la discrétion la plus profonde ; le

baruu de Coisin conseilla même à M. Roland de ne pas

recevoir le vieux coureur d'aventures.

— Cet homme n'a véritablement affaire qu'à moi , dit-

il. Je puis en deux mots le renseigner, lui remettre en

outre ses titres de rente, et en rester là!... Je le crois

parfaitement méconnaissable, déguisé, oublié, à l'abri

de toute recherche. Personne ne songe à lui ; on le eroit

mort ou à l'autre bout du monde ; personne n'a intérêt à

le trouver ; on ne soupçonnera point le comte do Moëlho

d'être ce qu'il est, j'en suis convaincu, et pourtant, étu-

diez sou histoire : il ne peut jamais conserver une posi-

tion paisible , la fatalité le fait toujours choie...

La fatalité peut le poursuivre ici. Que par un hasard

invraisemblable , comme tous les hasard*, du reste , on

le reconnaisse et on le dénonce ; aussitôt, mon cher Ro-

land , nous voici dans le gâchis jusqu'au cou , mêles à un

interminable et ténébreux procès , dérangés, tracassés,

ennuyés à n'en plus finir !... A mon sens, silence absolu

désormais sur les faits et gestes de Rodolphe Bardan; il

touche barre chez moi, je le satisfais de mon mieux, et

après : bonjour ! bonsoir ! bon voyage

L'oncle Roland ne répondit point ; sa femme paraissait

de l'avis de M. de Coisin, mais toutes les jeunes filles, avi-

des de connaître le héros d'un des plus curieux récits de

leur père , réclamèrent a la fois.

— L'autre soir, disait Anna, vous-même, Messieurs,

vous faisiez presque son éloge ; vous le croyiez mort, et

vous l'aviez justifié à nos yeux ; il est vivant , il est père,

il devient plus intéressant que jamais, el vous voici prêts

à le traiter avec rigueur...

— Ne nous privez pas de le voir , s'écria Lucie ; moi ,

d'abord , je ralfolle do la petite Olyntha !...

— Lt moi donc, murmura Juliette; elle serait mon

amie !

— M. le eomte do Moëlho n'est-il donc pas assez mal-

heureux? dit Clotilde. La fatalité le poursuivra-t-elle jus-

que dans celte maison ? Les seules personnes qui excu-

sent ses fautes et qui pourraient l'accueillir avec indul-

gence lui refuseraient l'hospitalité ?...

René devait appuyer Anna , Paul ne manqua pas de

parler dans le même sens que Clo'ilde ; Albert lui-même
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» Les alarmes, semées naguère par les annon-

ces d'ooe époque fatale , se sont évanouies; les cor-

respondances diplomatiques oui mis dans une écla-

tante lumière les nonnes ententes de la France, le

poids de sa considération , le prix de sa politique
modérée et conciliante.

» Eu Syrie, vous avez placé l'épée de la France

entre les populations chrétiennes et le fanatisme

musulman. Les massacres de nos frères catholiques

ont élé conjurés a la vue do notre drapeau.

» Bien plus , l'armée française, fidèle a votre

appel, esl allée dans l'extrême Orient relever la

croix abattue par la superstition asiatique.

» Missionnaires de la religion , vengeurs de l'in-

térêt frauçais, nos soldats, uuis à ceux de la Grande-

Bretagne, ont ouvert une entrée aux idées , au com-

merce, a la civilisation dans la capitale du Céleste-

Empire. Ce fut un beau jour que celui où, du sein

de la basilique rétablie , se sout fait entendre le Te

Deum pour le Seigneur el le Domine salvum pour
l'Empereur.

» Si maintenant nous jetons les yeux snr la Pé-

ninsule italique, nous sommes frappés, comme Vo-

tre Majesté , des événements dont elle a été lo théâ-

tre depuis notre. dernière session. Deux intérêts de

premier ordre que l'Empereur eût voulu concilier s*

font entrechoqués, et la liberté italienne est en

lutte avec la cour de Rome.

» Pour prévenir et arrêter ce conflit , votre gou-

vernement a tenté lotit ce que peuvent suggérer l'ha-

*bileté politique el la loyauté. Aux uns, vous avez

montré In route du droit des gens ; aux autres , celle

des transactions. La vous vous êtes séparé des agres-

sions injustes; ici vous vous êtes affligé de résistances

impolitiques; partout vous vous êtes ému des no-

bles infoi tunes et des ruines douloureuses.

» Enfin toutes les voies équitables ont élé ouver-

tes , et vous ne vous êtes arrêté qoe devant l'emploi

de la force. Car ce n'est pas par les interventions

armées que se réalisent les pensées de conciliation.

» Votre Majesté n'a pas onblié, d'ailleurs , qu'en

d'antres lemps la faute de la Franco fut de prétendre

régît1 l'Italie, apiès l'avoir délivrée; el voos avez

voulu dégager la politique française de ce qui avait

inl son embarras, ne pensant pas que parce qu'il

avait fallu intervenir en favour de l'Italie opprimée

par l'étranger , il fallût intervenir pour contraindre
les volontés de l'Italie affranchie.

» Ce système de non- intervention , le meilleur

pour prévenir les conflagrations géuérales. fermera

le champ de nos rivalités séculaires avec l'Autriche ;

el si, malgré de sinistres prédictions, une goerre

européenne n'éclate pas au printemps, c'est parce

que Votre Majesté, se renfermant daus une sage et

ferme altilude , a résisté aux entraînements des pas-

sions ardentes, da même qu'elle n'a pas cédé aux

exigences des réactions.

» El cette paix sera no bienfait aussi précieux

pour l'Italie que pour nous. Car l'Italie nesera com-

prise du monde qui la regarde que si elle prouve

qu'elle ne veut pas agiter l'Europe p3r sa liberté,

--iprès l'avoir si longtemps troublée par ses mal-

heurs.

» Qu'elle se rappelle surtout que le catholicisme

lui a confié le chef de l'Eglise, le représentant de la

plus grande force morale de l'humanité. Les intérêts

religieux de la France lui demandent de ne pas l'ou-

blier ; les souvenirs amis de Magenta et de Solférino

nous font espérer qu'elle eu lieudra compte.

» Mais notre plus ferme espoir est dans la main

tutélaire et infatigable de Votro Majesté. Votre af-

feclioo filiale pour une sainte cause, que vous ne

confondez pas avec celledes intrigues quien emprun-

tent le masque, s'est incessamment signalée, dans

la défense et le maintien du pouvoir temporel du

Souverain Pontife , et le Sénat n'hésitepasà donner

son adhésion la plus entière à tous les actes de vo-

tre politique loyale, modérée, persévérante.

» Pour l'avenir , nous continuerons a placer no-

tre confiance dans le monarque qui couvre la pa-

pauté du drapeau français, qni l'a assisté dans ses

épreuves , et s'est constitué , poor Rome et le trône

pontifical , la sentinelle la plus vigilante et la plus

fidèle.

» Sire, en face des questions qui semblent vou-

loir se, poser en Europe , la France est peot-être le

pays où il y a lo moins à faire , à cause de tout ce

qui a élé fait. Toutefois une nation comme la nôtre

ne saurait rester inactive.

» Le labeur et le progrès sont dans sa destinée,

et c'est de Votre Majesté qoe viennent les plus fé-

condes impulsions. Quelle que soit la part léservée

au Sénat dans le mouvement national , Votre Ma-

jesté peut compter sur son zèle . sou dévouement el

son amour du bien public el de la vérité. »

M. LE PRÉSIDENT propose de fixer la discussion a
mercredi.

PLUSIEURS MEMBRES demandent jeudi.
M. LE VERRIER dit qn'il est impossible de com-

mencer la discussion mercredi. La rédaction du pro-

jet d'adresse a demandé un lemps assez loug. Il est

difficile d'apprécier, après une simple lecture, si l'on

a des modifications à proposer. On aura besoin de

réfléchir mûrement. En outie, ajoute l'orateur, aux

termes du décret organique, tout amendement doit

être signé par cinq membres , et ce sont ces signa -

tures qu'il est impossible de recueillir pour mercredi.

(Oui ! oui ! à jeudi ! )

M. LE B ARON DE LACROSSE fait observer que l'a-

dresse est imprimée et que , dans un quarl-d'beure ,

chacun de MM. les sénateurs en recevra un exem-

plaire.

Le Sénat, consulté, fixe la discussion de l'adresse

il jeudi 28.

M. BARTHE a lu dans le Moniteur qu'à la chambre

des pairs la discussion avail quelquefois lieu le len-

demain ; mais c'était après que l'adresse imprimée

avail été envoyée aux bureaux qui transmettaient

leurs observations à la commission.
M. LE PRÉSIDENT répond que l'adresse était com-

muniquée aux bureaux , et c'était le surlendemain ,

quelquefois le lendemain de cette communication ,

que la discussion avait lieu.

M. Barthe a été rédacteur de plusieurs adresses ,

el il est certain que les observations des bureaux

étaient renvoyées à la commission qui les examinait

minutieusement. Après cet exameu , la discussion

n'avait pas tonjours lieu le lendemain, ni même le

surlendemain.

M. LE PRÉSIDENT dit qoe ce qu'il y a d'utile à

constater, c'est qu'habituellement la discussion avait

lien , au plus tard , le surlendemain du renvoi aux

bureaux.

La séance est levée à trois heures.

Sous peu de jours, le roi François II adressera à

toutes les puissances ou mémorandum, pour pro-

tester contre « l'usurpation piéruontaise » et décla-

rer qu'il veut défendre ses droits au congrès appelé

à juger en dernier ressort les événements italiens.

Nos lecteurs ont pu remarquer, il y a trois jours,

la sommation faite par le général Cinbrera an géné-

ral Fcrgola , commandant de la citadelle de Messine,

et la réponse de ce dernier.

Une dépêche que nous recovons de Naples nons

apprend qu'une sommation nouvelle a été adresséo

au général Fergola , dont la réponse aurait étô en-

core plus énergique que la première.

Le général, menacé d'nn bombardements ou-

trance, a répondu que si on le réduisait à cette

extrémité, plutôt qoe de se rendre, il aimerait

mieux se faîte sauter.

Malgré cette résolution, nous croyons savoir qne

les représentants des puissances s'interposeront avec

plus d'activité que jamais pour amener une fin con-

forme aux iutéiêts de l'humanité.

Des troubles onl eu lieu à Naples à l'occasion de

la suppression des couvents, mais la garde nationale

est intervenue el a eu raison des émeuliers.

Dans les Abruzzes , la réaction faiblit tons les

jours. Cinq cents insurgés ont déposé les armes.

Les chefs italiens el français de ces bandes insur-

rectionnelles ont protesté contre la qualification de

brigands qu'on leur donne partout. Ils disent qu'ils

sont ries militaires et que bientôt ils espèrent se

trouver en face do l'ennemi.

Il semble que les espérauces de tranquillité qu'on

avait conçues, qoant au royaume de Naples, ne se

réalisent pas avec la promptitude désirée.

Une dépêche de Turin , qui nous arrive à l'instant,

annonce qoe deux divisions piémontaises ont été

embarquées h Gôues les 21, 22 et 23 février, à Jes-

tinatiou de Naples.

La dépêche ajoute que ce mouvement militaire est

l'indice de fermentation uouvelle daus les Etats

napolitains.

A propos d'un bref de la cour de Rome qui pour-

voirait directement à la vacance du siège archiépis-

copal de Milan, Y Opinions de Turin déclare que lo

gouvernement piémontais a prescrit qu'il fût pro-

cédé conformément au code pénal contre quiconque

ferait usage dudit bref, comme contrevenant aux

dispositions qui exigent l'assentiment du gouverne-

ment pour la publication ou l'exécution des actes de

la cour de Rome. (Le Pays.)

A Rome , on ordre dn jour du général de Goyon

blâme les publications et démonstrations du comité

dit national. Il repousso seulement les félicitations

aux Français el recommande aux soldats d'éviter les

rassemblements.

Le général de Goyon a présenté ses officiers an

roi de Naples.

Le cardinal Brunelli est mort ; c'est le douzième

chapeau vacant. — Havas.

La télégraphie nons apporte nne nouvelle Irès-

imporlante. L'empereur François-Joseph vient de

sanctionner la Constitution. Lo jour de la publica-

tion des statuts n'est pas fixé; la dépêche se borne

à dire qu'elle s'effectuera bientôt. Les corps représen-

tatifs seront convoqués pour le 29 avril. Ils siége-

insistaiteu faveur de Rodolphe Bardan.

Le baron de Coisin n'eut voulu pour rien au monde

contrarier sa future belle-fille et tous les enfants de la

bastide; les regards se fixèrent sur le vieux colonel Ro-

land, qui fumait lentement sa cigarette.

— Je le recevrai , dit il enfui avec une certaine émo-

tion ; maigre la sagesse des observations de Coisin , je le

recevrai, — non que le désir do mesdemoiselles mes

tilles m'influence aujourd'hui , non que je me laisse aller

ii une vaine curiosité d'enfant , mais par la même raison

qu'autrefois : j'ai contribué à sa première évasion : je le

recevrai chez moi , parce-qu'il fut l'ami de Frédéric bor-

mont , qui n'e.-t plus pour lui tendre les bras , — de Fré-

déric , dont il invoque encore la mémoire !... Vous, Coi-

sin, vous ave/ à peine connu Frédéric ; il n'était ni de

votre âge, ni de votre temps; vous cinigriez lorsqu'il dé-

buta dans la marine; il périt avant que vous fussiez ren-

tré en France, bormont n'existe dans vos souvenirs que

par la réputation qu'il a laissée parmi nos anciens cama-

rades; mais bormont fut mon ami intime, mon frère,

mon matelot, comme nous disions; je recevrai chez

moi Rodolphe Bardan comte do Moëlho!...

Celte déclaration avait quelque chose de triste, qui fit

sur tous les notés de la bastide une impression heureuse-

ment dissipée par la petite Juliette :

— Papa, s'écria- t-elle, «oyez tranquille! j'.ii bien

compris qu'il faut se taire. Je vous promets que je ne se-

rai pas une enfant terrible, comme vous dites quelque-

fois.

Un éclat de rire général retentit autour de la vaste

cheminée de l'oncle Roland , car, pair exception, on était

reste au salon ce jour-là, quoique le temps fût magnifi-

que*

— Allons! puisque Juliette nous y autorise, dit le

vieux colonel , que M. le cointe do Moëlho soit le bien-

venu!... et le très-bienvenu , mes enfants! Tout ou rien!

S'il devient notre hôte, ayons pour lui les égards dus

à un étranger. N'oubliez pas, d'ailleurs, qu'il m'a rendu

plusieurs services importants.

— En sa présence, mon père, dit Clotilde, nous ne

nous souviendrons que de ses- grands services. Tous ses

torts sont effacés parce qu'il y a en lui de sentiments gé-

néreux, /asb n» tiua 3 r ii
— Clotilde parle moins que ses sœurs, pensait Paul

dilcrbillicrs , mais ce qu'elle dit porte toujours le cachet

de la bonté, de la raison, d'una exquise sensibilité, d'une

douceur charmante. Je n'ai jamais aimé Anna comme je

l'aime. Anna captivait mes yeux et mon esprit, Clotilde

me pénètre l'âme. Mon cœur n'est pas moins touché ,

mais il l'est, je trouve, d'une manière plus sage. J'éprouve

un sentiment, d'une nature différente , non moins vif, et

meilleur, ce me semble...

Vers La lin de la semaine , Paul , décidé par une foule

de petits aparté semblables, se présenta devant M, et

M"" Roland sans trop de craintes , leur déclara ses nou-

velles intentions et les supplia de lui être favorables.

Sa tante Félicité fut la première à l'approuver cette fois.

Eh! eh!... dit l'oncle Roland, très-bien, mon ami

Paul ; tu vas droit au but ! à la bonne heure ! Le minis-

tre de la guerre n'a pas encore répondu à la demende de

René de Coisin ; en nous hâtant un peu , l'on pourrait

peut-être encore ne faire qu'une noce !... Mais , voyons !

as-tu adroitement sondé le terrain ? Que va nous répon-

dre Clotilde ?...

— J'espère, mon oncle, qu'elle ne se refusera pas à

mon bonheur.

— F.n ce cas , mon ami , tout ira de soi.

Quelques instants après , M. et M"* Roland se trou-

vant parfaitement d'accord , Clotilde fut mandée.

— Mon enfant, lui dil sa mère, un parti se présente

pour loi...

Clotilde demeura calme et sérieuse , ce que M. et Mmt

Roland jugèrent de bon augure; ils étaient convaincus

que leur fille ainée savait déjà ce dont il s 'agissait.

— Tes parents, poursuivit la tante Félicité, n'essaieront

jamais de forcer tes inclinations. Nous ne voulons pas,

quoi qu'il arrive , imposer nos volontés à nos enfants dans

une affaire d'où dépend le bonheur de la vie.

— C'est bien cela , dit M. Roland. Nous nous réser-

vons le droit absolu de repousser toute proposition qui

nous semblerait fâcheuse ou inconvenante ; mais si le gen-



ront dans deux chambres, celle des seigneurs et
celle des députés ; on assure qu'ils auront des droits
étendos.

Les diètes provinciales sont convoquées ponr le
6 août.

Il n'y aura rien de changé aux concessions faites
à la Hongrie ; c'est là le danger de la situation. Déjà
aux protestations et aux délibérations des corailats
ou voit succéder des faits, peut-être d'une légère
importance jusqu'à présent , mais néanmoins de na-
ture à envenimer la question. Hier c'était une pa-
trouille de police insultée par un attroupement do
gamins. Un garde de police irrité a fait feu el blessé
un garçon. Aujourd'hui, ce sont des saisies opérées,
non sans résistance , chez les débitantes do tabac.

« Ces dames , dit le Journal de Szegedin , se dé-
fendent contre les préposés à coups de bâton ; elles
font usage de tous les instruments qui leur tombent
sous la main. »

L'ordre vient d'être envoyé en Hongrie d'activer
les fortifications; ou y travaille môme la nuit.

La Presse de Vienne et YOsl-deutsche-Post repous-
sent toute arrière-pensée de n-stiuralion légitimiste
en Italie ; ils demandent que l'Autriche accepte ré-
solûment le fait [accompli et inaugure une politique
nouvelle. La Presse fait môme des reproches an
comte Rechberg , dont la fatale obstination, dit-elle,
a fait avorter le congrès pour les affaires d'Italie.

(Le Pays.)

FAITS HIVERS.

S. Exc. Vély pacha est arrivé le 13 à Constanti-
nople.

Le noovel ambassadeur ottoman à Paris ne so
mettra en roote, nous assure- t on , pour venir
prendre possession de son poste, que dans la seconde
quinzaine de mars.

— Lo général Cialdini a écrit à la Gazetta del

Popolo , qni avait ouvert une souscription pour lui
olfiir une couronne d'or, qu'il priait les souscrip-
teurs d* consacrer les fonds à soulager les familles
des victjmes du siège de Gaëte.

SOUS-COMPTOIR DU COMMERCE
et de rfiiMlustric.

Société anonyme, Capital social : 20 millions.

AVANCES ET CRÉDITS
Sur nantissements ou consignations de marchan-

dises et sur warrants ;
Sur actions , obligations , titres el antres valeurs.

Siège social : à Paris, me Lepelletier, 3.
Agences au Havre, à Marseille et à Nantes.

CMr.OXIQlE LOCALE.

DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE.

Orléans, 26 février, 1 heure 40 m. du soir.

Le préfet du Imret à MM. les préfets de Blois, Tours,

Angers et Nantes , et au sous préfet de Saumur.

Une crue se manifeste snr la Loire. On présume
que le maximum sera de 1 m. 20 à Orléans, et qu'il
aura lieu le 27, vers 4 heures du soir.

Aucunecrue importante ne s'annonce, quant a pré-
sent , sur le Cher et sur la Vienne.

La Loire est à Orléans à la cote 0 m. 97 et étale.

VILLE DE S Al" MUR. — SOCIÉTÉ' PHILHARMONIQUE.

PROGRAMME DU DEUXIÈME CONCERT

De la 4° année (1860-1861).

Lundi 4 mars 1861, à 8 heures précises. — Ouverture

des portes de la salle à 7 heures 1/2.
FKKMBÈHIE PARTIE.

1" Ouverture du Vald'Andore HALKYV.
2° Improvisation sur l'accordéon ***
3° Fantaisie pour violoncelle, exécutée par

M. N"\ trr prix du Conservatoire. ... ***
4° Cavaline du Barbier de Séville , chantée

par M"' Flachat ROSSINI.
5° Morceau de piano, exécuté par M. "**, élève

du Conservatoire "*
6° Chœur de Lucie DOXIZKTTI.
7" Chansonnette, chantée par M. "* '"*

DEUXIÈME i 'AKTIE.
1° Ouverture de la Berne de Chypre H vf.KVY.
8" Improvisation sur l'accordéon "'
3" Fantaisie sur le Domino noir, exécutée sur

la contre-basse par M. *"', 1" prix du
Conservatoire LABRO.

4° Air de Giralda , chanté par M"* Flachat. . ADAM.
5* Fantaisie pour violoncelle, exécutée par

M. **' , 1" prix du Conservatoire. ... "*
0' Chansonnette, chantée par M. "". ... "*

VILLE DE SAUMUR.

Vente d'Ormeaux situés sur la Promenade.

ADJUDICATION.
Le mardi 5 mars 1861 , à une heure après midi ,

il sera procédé, à l'Hôtc!-de-Ville de Saumur, à
l'adjudication , à l'extinction des feux , au plus
offrant et dernier enchérisseur, de quarante-trois
ormeaux, plantés sur la Promenade de Sanmur.

La mise à prix est fixée à 430 francs.
Les enchères no pourront ôtre inférieures à 5 fr.
Chaque enchérisseur ne sera admis à porter des

enchères, que sur la présentation d'un certificat de
moralité et de solvabilité délivré par le maire de sa
commune.

Les personnes qui désireront prendre connais-
sance du cahier des charges, s'adresseront au Secré-
tariat de la mairie de Sanmur.

Ilôtel-de Ville, le 19 février 1861.
Le Maire , DUTERME , adjoint.

DERNIÈRES NOUVELLES.

La Gazette de Vienne , du 27 février , publie le
texte du statut de la constitution de l'Empire et la
loi fondamentale sur la représentation du pays.

Il y aura deux chambres : une chambre des sei-
gneurs el une chambre des députés. La première
sera composée des archiducs , des chefs des grandes
familles de la noblesse do tous les pays de la monar-
chie; et la dignité de pair sera héréditaire dans ces
familles; elle comprendra en outre des archevêques
et évêques de rang princier, et à litre viager, les
hommes méritants de l'Empire.

Lo uombre des députés sera de 343. Parmi eux ,
la Hongrie sera représentée par 85 membres élus
par la diète.

Les séances seront publiques dans les deux
chambres; elles auront le droit de l'initiative.

Tous les droits primordiaux sont du ressort de

l'assemblée de l'Empire. Quand il y a accord des
deux chambres, l'empereur ne peut pas refuser sa
sanction impériale aux lois votées.

Les affaires qui ressortissenl dos chambres sont :
1'élablissemenl des budgets, les lois concernant les
impôts, les emprunts de l'Etat, le contrôle des
dettes publiques, l'examen des recettes et des dé-
penses de l'Etat , etc.

Le président et le vice-président des chambres
des seignenrs et des députés , sont nommés par
l'empereur, et pris parmi les membres des deux
chambres.

La représentation de l'Empire anra lo titre de
Conseil de l'Empire.

Pour la Hongrie , la Transylvanie , la Croatie et
l'Esclavonie, les constitutions rétablies dan* les li-
mites dn décretdu moisd'oclobre reslenleo vigueur.
Quant aux antres provinces, la constitution contient
à leur égard des statuts provinciaux.

Le cens électoral va en décroissant jusqu 'à 5 flo-
rins dans les villes , et il est encore au dessous pour
les communes rurales.

Les statuts provinciaux décrétés à la date de 20
octobre pour la Syrie, le Tyrol , la Carinthie, le
Salzbourg . sont remplacés par de nouveaux statuts
libéraux. Les diètes oui dans leurs attributions l'éla-
boration des lois : l'autonomie administrative, la
publicité des discussions, le droit d'initiative.

Les affaires concernant la généralité de l'Empire
se concentrent au Conseil de l'Empire; celles ne
regardant que le provinces , sont du ressort des
diètes.

Quant au royaume Lamhardo- Vénitien, le minis-
tre de l'Etat est chargé par l'Empereur de lui pré-
senter une constitution basée snr les mômes princi-
pes.

En attendant , les congrégations de cette province
auront le droit de se faire représenter au Conseil de
l'Empire par un certain nombre de députés.

Lo conseil d'Etal renforcé permanent est sup-
primé, et la création d'un nouveau conseil d'Etat
esl ordonnée. — Havas.

C X ft%V» E T W AFP AIR F.S
et ftc Consultations

18 , RUE DU COLLÈGE, A SAUMUR.

CH. CORMERY ,
Licencié en droit ,

Ancien principal clerc de notaire à Saumur
Et ancien secrétaire de la mairie de cette ville.

Négociations , Actes , Liquidations, Règlements ,

Recouvrements, Emprunts el Placements de Fonds.

Gestions , etc. , etc. , etc.

M. MÉRIGOT AÎNÉ, CHIRURGIEN - DENTISTR à

Angers, sera à Saumur, hôtel de Londres, le 8,
lu 9 et le 10 mars. (113)

BOURSE DU 2f> FÉVRIER
5 p. <>/n baisse 05 cent. — Ferme à 68 00
41/2 p. o/i) baisse 23 cent. — Fermé à 98 63.

BOURSE D0 27 FÉVRIER
4 p. o/n bais** 15 cent. — Ferme a 67 85-
5 t /2 p. o/n hausse 55 cent. — Ferme a 98 00.

P. GODET, propriétai- regérant.

dre qui se présente est un honnête homme , doué de
bonnes qualités , ayant une conduite digne d'éloges , une
aisance suffisante , une famille honorable , c'est à notre
fille seule qu'il appartient d'accepter ou de refuser.

— Seulement, ajouta M"° Roland, nous ne nous som-
mes pas interdit la faculté de donner nos conseils...

— Je croyais pourtant , dit Clotilde , que toute espèce

de conseils avait été refusé à ma sœur Anna.
— Tu te trompe, mon enfant; en l'autorisant à choisir

entre Paul et Mené , ton père a franchement déclaré ce
qu'il pensait de chacun d'eux ; mais ensuite nous n'avons
pas voulu l'influencer, autant dans son propre intérêt
que pour rester impartiaux entre deux concurrents éga-
lement convenables. Aujourd'hui, ma fille, tu n'as point
à choisir; tu connais à merveille ton cousin Paul ; tu peux
donc le prononcer sans hésitation.

Clotilde , étonnée , ne semblait pas avoir bien com-

pris !
— Serait-ce donc Paul qui me demande en mariage ?

dit-elle enfin d'un ton de doute.
— Mais , s'écrièrent à la fois M. et M"" Roland , nous

pensions que tu le savais !...
— J'étais à cent lieues d'y songer, reprit la fière Clo-

tilde ; Paul me demander, moi .M'avoue que je n'y con-
çois rien. Si Paul m'en avait parlé à moi-même, j'aurais
« vu qu'il badinait; si toute autre personne que vous, mes
chers parents, m'en instruisait je refuserais d'y croire.

— Mais enfin , dit M. Roland avec vivacité , qu'y a t-il
donc là de si extraordinaire ? Paul est un garçon de bon
sein, qui a galamment pris son parti du refus de ta sœur
Anna. Par ?a démarche actuelle , il nous prouve son atta-
chement ; il a le bon goût de reconnaître tes qualités , il
est franc, aimable , spirituel; il l'aime !.... Tout cela me
parait fort naturel!...

— Paul a passé quatre ans à courtiser Anna, reprit Clo-
tilde. 11 vient de bouder quinze jours après son échec,
et maintenant , au bout de huit ou dix autres, c'est sur
moi qu'il se rabat; j'en suis médiocrement flattée, je l'a-

voue !...
— Clotilde , interrompit Jl°" Roland, je ne m'attendais

pas de ta part à une réponse dictée par l'amour-propre.
— N'appelons pas ceci une réponse , s'empressa de

dire M. Roland. J'espère bien qu'elle ne refusera point.
— Vous me pardonnerez , mon père , reprit Clotilde

du ton le plus calme ; je refuse très-nettement , et je ne
consentirai jamais à être M°" Paul d'Ilerbilliers...

— Corbleu ! voici qui est violent ! s'écria le vieux co-
lonel avec humeur. S'il le faul , Mademoiselle , j'accep-
terai votre singulier refus , mais j'exige au moins que
vous m'en donniez les raisons.

— C'est ce que j'allais faire , mon père , répliqua Cla-
tilde avec une respectueuse fermeté ; je ne dirai pas que
Paul se presse trop, qu'il a l'air de faire un coup de té te,

que je lui ai élé indifférente pendant quatre ou cinq ans

et que tout-à-coup il me découvre comme une huitième
merveille; non, se serait encore de l'amour-propre. Mais
ses petits talents de poète me touchent fort peu, sa pro-
fession d'avocat ne me séduit guère, son caractère léger
n'a pour moi aucun attrait ; je suis habituée à le traiter
avec un sans-façon fraternel , je vois en lui un charmant
cousin....

—Un charmant cousin, corbleu ! peut devenir un char-

mant mari ! dit l'oncle de Paul médiocrement touché des
motifs de Clotilde.

— Cependant, mon ami, dit M"* Roland, si son cousin
lui déplàU.

— Il ne me déplaît ni me platt ; mais je ne l'épouse-
rais que si vous me l'ordonniez...

— Allons , mademoiselle , vous y mettez do l'obstina-
tion , restons-en H , interrmpit le vieux colonel ; vous
mériteriez !... Mais un seul mot ! Je trouve mon pauvre
Paul assez à plaindre pour exiger qu'on garde le secret
le plus absolu de cette dernière démarche.

— Je n'en ouvrirai la bouche à qui que ce soit, et se-

rai pour lui la môme aujourd'hui qu'hier, qu'avanl-hier,
qu'il y a six mois, qu'il y a quatre ans !...

— C'est de l'entêtement puéril !... dit Mm* Roland avec
brusquerie; mais je renonce à le vaincre!... Tant pis
pour toi , Clotilde , si tu restes vieille fille !... Juliette, je

gage , se mariera avant toi !
(La suite au prochain numéro.)



Elude de M 0 CHEDEAU, avoué
a Saumur.

Suivant exploit de Goulard , huis-
sier à Doué , en dale du quinze février
mil huit cent soixanle-on , enregistre,

// appert :

Qne la dame Adélaïde Breton, mar-
chande de fruits , épouse du sieur
Louis Goillon, demeurant à Doué,
>< agissant sous le bénéfice de l'assis-
tance judiciaire , »

A formé contre sou mari une de-
mande en séparation de biens.

Dressé par l'avoué soussigné, à
Sanmor, le vingt-six février mil huit
«•«•ut soixante-un.
(114) CHEDEAU.

Elude do M« CHEDEAU , avoué
a Saumur.

Suivant exploit do Moriceau , huis-
sier a Sanmur , en dale du treize
février mil bnit cent soixante -un,
enregistré,

// appert :

Que la dame Mario Point , femme
du sieur Toussaint Brisson , journa-
lier, demeurant à Saumur, « agissant
sôtfs lo bénéfice de l'assistance judi-
ciaire , »

A formé contre son mari une de-
mande en séparation do biens.

Dressé à Saumur , par l'avoué sous-
signé , le vingt-six février mil huit cent
soixante-un!
(115) CHEDEAU.

ADMINISTRATION DES DOMAINES.

Par jugement du 28 juin 1860, le
Tribunal civil de Saumur a autorisé
l'Administration des domaines a rem-
plir les formalités prescrites par les
articles 770 et suivants du Code Napo-
léon, préalablement à l'envoi en pos-
session des successions en déshérence
des nommés :

l°René-Isai»Philippooneau , ancien
fabricant , décédé a Nueil , le 17 mnrs
1846;

2" Joseph Fondin , peintre-vitrier,
décédé a Saumur, le 1 1 juillet 1851 ;

Et 3° Pierre Malet, ancien marchand,
décédé à Saumur, le 15 septembre
1851^ (419)

Etude do M" BEAUREPAIRE, avoué-
licencié, demeurant a Sanmur, rue
Cendrière, n° 8.

A VENDRE
Deux MAISONS conlifjuës

SITUÉES A SAUMUB ,

Rue «Je Bordeaux,
Et un petit TERRAIN à la suite,

Après surenchère sur aliénation
volontaire.

L'adjudication aura lieu à l'audience

des criées du Tribunal civil de pre-

mière instance de Saumur, le samedi

deux mars mil huit cent-soixante-un,

heure de midi.

DÉSIGNATION.
Deux maisons conligues, silnées à

Saumur, rue do Bordeaux, composées,
savoir :

La première , d'un corridor cl salon
sur la rue , au rez-de-chaussée , salle a
manger sur la cour au premier, de plain-
pied avec le salon; cuisine sous la salle
a manger, eu entresol sur la cour; cave
voûtée sous le salon, de plain-pied avec
la cuisine, cellier sons la cuisine, de
plain-pied avec la conr;

Au premier étage, snr la rue , cham-
bre à feu et chambre derrière sur la
cour;

Au second clage, sur la rue, môme
disposition ;

Deux greniers au-dessus ;
Cour derrière la maison , dans la-

quelle est une pompe commune avec la
maison voisine ; lieux d'aisances, petit
jardin entouré de murs.

La seconde maison , composée
comme la précédente , à droite de
laquelle elle se trouve : cour , commu-
nauté a bi pompe dont il est parlé ci-
dessus ; jardin entouré de murs de
deux côtes et les deux autres côlés en-
tourés d'une haie sèche.

Petit, terrain , sildé a droile de la
secoude maison , dans lequel se trouve
un petit angar construiteu pierres, cou-
vert en plauches. Ce terrain, en pré,
contient environ un are quatre-vingt-
huit centiares , cl forme le surplus du
terrain acquis de MM. Girard el Pois-
son.

Le tout joignant, dans son ensemble,
au nord M. Leffel, au couchmt la rue
de Bordeaux, au midi M. Besson , et
au levant M. Girard.

MISE A PBIX.
La mise à prix résultant du juge-

ment validant la surenchère est de
treize mille deax cents francs ,
ci 13,200 fr.

Frais de poursuites de surenchère
en sus , conformément au jugement.

S'adresser, ponr les renseignements,
à M" BEAUBHPAIBE . avoué poursuivant,
rue Ceudrière, n°8,

Et au greffe du Tribunal civil de
Sanmur. (82)

UNE PROPRIÉTÉ
Située

daus l'arrondissement de Charolles
(Saôoe-et-Loire).

Cette propriété , qui contient 121
hectares , se compose de terres , prés ,
vignes et bois, bâtiments de maître
et d'exploitation , tuilerie , étang , etc.

Cheptel de 6,000 francs.
La vente en détail serait très-facile.

S'adresser à M. COBMERY , en son
cabinet d'affaires, à Saumur, 18, rne
du Collège. (116)

D'OCCASION,

Un superbe ETOUFFOIR EN CUI-
VRE , tout neuf , pouvant contenir
quatre décalitres.

S'adresser à M. GOUBY , poëlicr,
placo Saint-Pierre.

Elude de M8 LEROUX , notaire à
Saumur.

TIRAGÊT d E 1861.

llest ouvert en l'étododeM c Leroux,
notaire.1) Saumur, uue bourse purement
gratuite ponr les jeunes gens , du can-
ton Sud de Saumur seulement, faisant
partie de la classe de 1860. (97)

SERVICE DES SURSISTANCES UTILITAIRES.

ACHAT DR DENREES.

Le samedi 9 mars 1861 , à la Mairie

de Saumur, il sera procédé, à trois
heures de relevée, a l'adjudication pu-
blique, sur soumissions cachetées,
d'une fourniture de denrées fourragères

à livrer dans les magasins militaires
de la place de Saumur.

L'iuslructiou et le cahier des char-
ges relatifs à cette adjudication sont
déposés dans les bureaux de la Sous-
Intendance militaire (rue Bodin , n°
3), où le public sera admis à en pren-
dre connaissance. (98)

JSL- «aras TBU TSHZ aus^.
PRÉSENTEMENT.

Une MAISON joignant le Champ-
de - Foire , composée de plusieurs
chambres, avec cour et jardin; plus
écurie et remise , a la volonté du loca-
taire.

S'adresser à M. GIBARD Gis , mar-
chand de bois, place de la Grise.

J^. JBL-rf «CJ3» "BSCT JS35L

Pour la Saint-Jean,

PREMIER ET DEUXIÈME ÉTAGE,
Quai de Limoges.

S'adresser à M me SABTOBIS. (111)

DE SUITE,
PORTION d oue VASTE MAISON,

avec cave et jardin, située rue du Pres-
bytère , à Nantilly.

S'adresser à M" M AUBEBT , huissier.

présentement ,
MAISON, place Saint Pierre, an-

ciennement occupée par M. Chozamy.
Elle comprend salon , salle à manger,
cuisine, chambres à coucher, greniers,
cour , caves.

S'adresser à M. Roux, rue de Fenet,
n° 79. 152)

AVIS.

LA MAISON DE BANQUE
A.

RUE D'AMSTEBDAM , 3 , A PABIS ,
Ouvre des COMPTES-COURANTS avec

CHÈQUES, fait des Avances sur titres,
se charge de l'achat et de la vente des
Valeurs uégociées à la Bourse de
Paris, etc.

Un bulletin contenant toutes les con-
ditions de ces diverses opérations do
banque est adressé à toute personno
qui en fait la demande. (629)

Sanmur, P. GODET, imp.

i Prompte et certaine des maladies conta-
«lieuses par la COPAUINI: itsi.c.E

, • - ». «JileJAECuu. ph.. r.St-Quenlin ,2ï, Paris,
LVAIB VI m. m agréable el facile a prendre, eu voya-

 'géant et en travaillant; prescrite ef
:oni.ue de puis i«'»o. — Depot dans IOUIUS les Pharmacies.— Exiger la marque de fabr :

Mssssm
ALMANACH DU CHEMIN DE FER (1861

DE LA LIGNE

DE PARIS A SA/NT-NAZAIRE
SOMMAIRE.

Calendrier de 1861. — Service d'hiver. — Heures de départ et d'arrivée des
trains a toutes les gares de la ligne.

GRANDE VITESSE.
Renseignements pour voyageurs. — Prix des places pour voyageurs , enfants,

membres de congrégations religieuses, militaires.— Conditions pour le transport
des bagages pour les poids supérieurs a 30 kilogrammes. — Transport des
article» de messageries , valeurs, denrées, animaux, voilures à deux roues, à
quatre roues. — Transport des cercueils.

Frais accessoires aux taxes des tarifs généraux.
Distances kilométriques. — Correspondances des chemins de fer.
Billets d'aller et retour entre différentes gares. — Prix réduits.

PETITE VITESSE.
Conditions pour U transport des animaux de grande taille, de moyenne taille,

de petite taille. — Prix par tôte. — Transport des voitures à deux rones, à

quatre roues. — Transport des omnibus, diligences, voitures de déménage-
ment, etc. — Transport des marchandises. — Prix par tonne de 1,000 kilog.,
suivant leur classification. — Classification générale des marchandises.

Prix, «le l'Indicateur :
Avec carte de la ligne de Paris à Saint-Nazairo. . . 30 cent.
Sans carte .25

On reçoit des insertions pour /'INDICATEUR au Bureau du Journal l'ÉCUO
S4UMUR0IS.
lin vente, à Saumur, chez l'éditeur, ï*au\ GOIMETC , place du

Marché-Noir, et chez tons les Libraires.

±

Rue d
9
 Orléans , ci Saumnr.

Ce bel établissement sera cédé à des conditions très-avantageuses. — Toutes facilités seront
accordées pour les paiements.

S'adresser à M. SERGÉ, tenant l'hôtel, ou à Me LEROUX, notaire.

Vu pour la légalisation de la signature ci- contre.

Eu mairie de Saumnr, le
Certifié par FimprimeW-soussignc ,


